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PRÉLIMINAIRE. 

L’homme  eft  vifiblement  fait  pour  connoître  & pour  aimer! 
^ Toute  l’application  de  refprit  doit  donc  avoir  pour  objet;,  dit 
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ji^  Ctceron  , ou  Î’éîude  des  fciences , ou  î* examen  de  ce  que  î’hoti- 
» nêteté  demande  de  nous , & qui  peut  contribuer  à nous  faire 
>>  bien  vivre  & à nous  rendre  heureux  ». 

Comme  il  efl;  hors  de  doute  que  rien  ne  fauroit  faire  tant  de  bien 
ni  tant  de  mal  aux  hommes  que  les  hommes  même  ; négliger 
leur  éducation,  c’eft  les  expofer  à fuivre  cette  pente  malheureufe 
vers  le  mal  & au  plus  grand  des  malheurs  , en  les  privant  de  la 
conncüTance  de  la  vérité  , qui  efl:  le  plus  grand  avantage  de  leur 
nature. 

Quand  l’Ecriture  ne  feroit  pas  auffi  expreffe  fur  le  dogme  de 
!a  dépravation  originelle,  il  y auroit,  dit  Saurin  , de  l’imbécillité 
à la  révoquer  en  doute.  A peine  les  enfans  donnent-iL-  quelques 
fignes  de  raifon  , qu’ils  donnent  des  marques  de  corruption.  L’ef- 
prit  de  l’homme  & toutes  les  penfées  de  fcn  cœur,  dit  l’Ecriture, 
font  portés  au  mal  dès  fa  jeuneffe  {Gen.  8.  21.).  Les  Païens 
même  n’en  doutoient  pas.  De  forte,  dit  Pafcal ^ que  l’homme  efl 
plus  inconcevable  fans  ce  myflere  , que  ce  myflere  n’eil  inconce- 
vable à l’homme.  Négliger  donc  l’éducation  des  enfans  , c’efl,  au 
lieu  de  procurer  à la  fociété  des  citoyetis  éclairés  & vertueux , 
déchaîner , dit  Saurin  , des  furieux  dans  l’Etat. 

Toute  l’éducation  a pour  objet  le  corps  & l’efprit , l’homme 
tout  entier  ; elle  doit  donc  donner  au  corps  le  plus  haut  degré  de 
force  & de  fanté  , procurer  aux  efprits  le  plus  haut  degré  de  juf- 
tefîe  & de  capacité  qu’il  efl  poffible,  parlïcuiierement  aux 
caraéteres  , au  cœ'ir,  le  plus  haut  degré  de  bonté  & d’élévation  , 
parce  que  rien  h’eft  fi  aile  , dit  S.  Augujliri  avec  les  Sage  de  l'an- 
tiquité , que  de  rendre  favanî  celui  qui  ne  defire  que  d’être  bon. 
L’èducaîlcn  phyficaie  regarde  le  corps  ; mais  c’efl  l’éducation 
morale  qui  éclaire  l’esprit  & réglé  le  cœur , forme  des  citoyens 
litiles  , vertueux  & dignes  de  la  liberté.  Car  il  n’y  a , dit  Cicéron^ 
que  le  Sage  qui  foit  libre  , & qui  rcccnnoifle  que  c’efl  une  faufle 
liberté  que  de  faire  tout  ce  qu’on  veut,  quand  ce  qu’on  veut 
n’efl  conforme  ni  à la  raifon  ni  aux  ioix  ; c’efl  donc  à l'éduca- 
tion à produire  ces  fruits  de  paix  , en  éclairant  les  hommes  fur 
leurs  véritables  intérêts , leur  faifant  conncitre  que  ce  font  nos 
vices  ou  nos  vertus  qui  font  les  tems  heureux  ou  malheureux  ; 
que  l’ordre  airifi  que  l’amour  réuniffent  & raffemblent  tout,  & 
que  la  haine  & le  défordre  défimiiTent  & font  le  malheur  de  tout  ; 
enfxn  que  l’art  de  faire  le  mai  avec  adreffe  n’efl  pas  fageffe  , 
& que  la  conduite  des  rnéchans  n’efl  point  prudence  ; que  celui-là 
feul  efl  libre , prudent  & fage  , qui  fuit  la  droite  raifon  ; qui  fait 
confifler  tout  fon  plaifir  à remplir  fes  devoirs;  qui  obéit  aux  Ioix, 
Ijpn  par  la  crainte  des  peines  dont  elles  menacent , mais  parce 


quil  tes  aime  & qu’H  tes  refpeae,  & qu*il  trouve  qull  n*y  a rîcn 
de  plus  falutaTC  que  de  s’y  conformer. 

C eft  de  la  perfuafion  & de  ia  pratique  de  ces  ventes  , que  d^ 
pei;d  le  bon  ordre  de  la  fociété  & l’harmonie  des  Etats,  La  foi  , 
le  zele  de  la  jalVlce  , la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  ren- 
droient  les  hommes  heureux  & paciheroient  le  monde  , fi  l’on 
Youloit  fmcerement  rentrer  en  foi-même,  pour  y voir  dans  fort 
cœur  la  vérité  : car  c’eft  dans  l’homme  intérieur  que  la  vérité 
habite,  & quelle  fait  lesréponfes  qui  éclairent  notre  entendementl 
c’elf  dans  cette  partie  de  nous-mêmes  ou  le  goût  de  la  vérité  fe 
fait  fentir,  que  Dieu  même  s’unit  à l’homme  & l’hqmrne  s’unit 
à Dieu  par  l’amour.  « Vous  qui  craignez  le  Seigneur  , dit  1 Ecri- 
>>  ture  , aimez-le,  & vos  coeurs  feront  remplis  de  lumière  ». 

Ceft  cette  vérité  qui  faifoit  defirer  à Ldbr.iti , le  favant  le 
plus  univerfel  de  l’Europe  , qu’on  rapportât  toutes  les  découvertes 
paflées  & futures  à la  louange  du  Maître  fuprême  de  î’imivers  ^ 
& à l’accroiffement  de  l’Amour  Divin  qui  ne  fauroit  être  fincere 
en  nous  , fans  renfermer  aulTi  la  charité  envers  les  hommes.  H 
penfoit  que  par  cette  voie  on  avanceroit  plus  , difoit-il , en  dix 
ans  pour  la  gloire  de  Dieu  & le  bonheur  du  genre  humain,  qu’on 
ne  fera  autrement  en  plufieurs  fiecles. 

Telle  a toujours  été  la  nenfée  des  hommes  véritablement  amis 
de  l’humanité,  U qui  chéritlent  leur  Patrie  & leurs  Concitoyens.  ^ 

« Quand  les  regards  de  l’homme,  dit  Ciuroii , auront  embralTé 
le  Ciel , la  terre , les  mers , tout  ce  qui  exifte  ; quand  il  aura 
compris  de  quoi  les  chofes  font  foniiées , ce  qu’elles  doivent  re- 
devenir; dans  quel  tems  & de  quelle  maniéré  elles  finiront;  ce 
qu’elles" ont  de  périffable  & ce  qu’elles  ont  d’éternel  ; quand  il 
aura  prefque  touché  au  doigt  & a f œil , fi  je  l ofe  ainfi  dire,  1 Être 
cTiiî  reale*  & gouverne  l’univers  ; quand  il  verra  que  lai  perfon- 
Tieîlement  il  n’eft  point  relTerré  dans  un  petit  coin  de  la.  terre, 
mais  que  le  monde  entier  ne  fait  pour  ainfi-^dire  qu  une  feule  ville 
dont  il  eft  citoyen  ; ô qu’un  fi  magnifique  fpeftaclç  où  la  nature 
fe  montre  à découvert , mettra  bien  l’homme  à portée  de  fe  cou- 
noître  h.ii-même  » l 

Telles  font  les  vues  que  nous  nous  fommes  propofe  de  rem-» 
plir  par  la  publication  du  Tahkau  central,  & que  nous  nous  propos 
fonsde  développer  par  le  Tableau  des  Sciences  & des  Arts  & le  Syf- 
terne  figuré  des  conrioijjdnces  humaines , nous  avo^s  1 honneur 
d’expofer  aux  yeux  de  l’augufte  AfTemblée,  & d’offrir  à nos 
Concitoyens  François  & à toutes  les  nations,  comme  la  bafe 
unique  de  l’éducation  centre  des  rapports  de  toutes  les  opii 
pions  humaine^ 
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T A B L E A U C E N T R A L. 

DES  OPINIONS  ET  DE  L’ÉDUCATION  PUBLIQUE. 

C E Tableau  5 fait  a là  gloire  de  l’Être  fiiprême  & qui  eft  un  hom- 
mage à l’Humanité,  à la  Nation  , à la  Loi  & au  Roi , pofe  d’a- 
bord le  principe  univerfel  ; préfente  aux  yeux  le  magnifique 
fpeélacle  de  la  nature  , le  foleil  au  centre  des  mouvemens  celeftes 
& de  tout  l’univers , il  préfente  le  fymbole  de  la  Divinité  fous  les 
rapports  du  cercle  & du  triangle , qui  caraéférifent  le  plus  vifi- 
blement  la  trinité  & l’unité  du  principe  fouverain  ; fait  voir 
l’accord  de  la  véritable  Philofimhie  avec  la  Religion  ; & enfin  les 
Rapports  éternels  qui  uniffent  Dieu , ?Homme  & l’Univers. 

Car  chercher  le  principe  des  chofes  en  elles-mêmes,  c’efl 
s’abufer  ; il  faut  néceflairement  ou  defcendre  de  la  caufe  aux  effets, 
en  fuivant  la  révélation , ou  remonter  des  effets  à la  caufe  en 
fuivant  la  raifon.  Car  Dieu , dit  Ldbniti , eff  la  première  raifon 
des  chofes , fon  entendement  eft  la  fource  des  effences , & fa 
volonté  l’origine  des  exiftences. 

Ainfi  l’unité , la  vérité  fuprême , Dieu,  eft  le  principe  unî- 
^verfel , fouverain  & immuable , caraéférifé  dans  cet  ouvrage  par 
e fymbole  qui  rend  le  plus  fenfiblement  raifon  de  fa  trinité  & de 
fun  unité.  Sa  gloire  comme  fondue , peut-on  dire  , eft  rendue 
vifible  par  l’éclat  des  rayons  du  foleil,  qui  eft , dit  Platon  , parmi 
les  êtres  fenfibles , ce  qu’eft  Dieu  parmi  les  Intelligences  , puif- 
qu’il  anime , vivifie  les  corps  & eft  la  lumière  des  yeux,  comme 
Dieu  eft  la  vie  des  cœurs  & la  lumière  des  efprits. 

Dieu,  dis-je , la  vérité , la  fageffe  même  , eft  comme  dans  un 
centre  immobile , pour  me  fervir  des  expreflions  de  5*.  Grégoire 
de  Naiianfe,  autour  duquel  roule  tout  l’Univers  d’une  maniéré 
confiante  & régulière,  & ou  mille  rayons  différens  peuvent  nous 
conduire  ; car  toutes  les  vérités  , dit  l’auteur  de  l’EJfai  fur  le 
Beau , nous  élevent  naturellement  jufqu’à  la  vérité  fuprême  ; 
il  n’y  a , pour  y atteindre  , qu’à  nous  laiffer  conduire  à la  trace 
de  leur  lumière  : ce  font  des  rayons  qui  nous  mènent  droit  au 
Soleil , à ce  Soleil  d’intelligence  qui  nous  donne  tout  - à - la-fois 
& fa  lumière  & l’amour  de  fa  lumière , pour  la  chercher. 


Mais  combien  d’hommes  prennent  la  circonférence  pour  les 
ifayons  & ne  font  que  courir  autour  du  cercle  ! Combien  même 
pour  qui  ce  feroit  un  bonheur  de  ne  s’égarer  qu’à  l’entour  ! 

Tableau  qui  s explique  par  lui-même,  eft  développé  avec 
plus  d’étendue  dans  les  explications  que  nous  avons  eu  l’honneur 
de  donner  à nos  concitoyens. 

Il  nous  reftoit  donc  à développer  plus  particulièrement  les 
effets  de  la  Puijfancc^  de  la  SageJJe  & de  l’^woz/r  divin  , dans 
1 être  de  l’homme , dans  les  affeêlions  de  fon  cœur  & les  lu- 
mières de  fon  efprit;  enfin  à faire  connoître  l’homme,  fes  pré- 
rogatives & fa  dignité;  car,  dit  Cicéron^  quand  on  dit  à l’homme,’ 
connois-toi,  ce  n’eft  pas  feulement  pour  rabaiffer  fon  orgueil, 
c’eft  auffi  pour  lui  faire  fentir  ce  qu’il  vaut  ; car  tout  homme 
qui  rentre  en  lui-même,  ajoute  ee  Philofophe  payen,  y trou- 
vera des  traces  de  la  Divinité. 

Ce  font  ces  tracp  & ces  caraaères  fi  glorieux  à l’humanité^ 
& fl  bien  prononcés  dans  l’Ecriture  fainte , où  Dieu,  prenant 
confeil  comme  en  lui-même  , dit  ces  paroles  exprefîives  qui 
caraftérifent  & fa  pluralité  de  perfonne  & fon  unité  d’effe/ice  : 

« faifons  Vhommt  à nom  imagz  & à.  nom  rejfemblancz & 

quil  commmde  à toute  la  terre. . . . . ( Gen.  1,26.): 

Ce  font , dis-je , ces  rapports  précieux  qui , rendus  fenfibîes 
dans  le  Tableau  des  fciences  & des  arts  , nous  porteront  à ert 
glorifier  l’auteur  , à connoître  nos  prérogatives  , nos  droits,  nos 
devoirs  , l’étendue  & les  limites  de  la  liberté , la  fource  de  nos 
fciences  , & enfin  notre  immortalité  ; Car  Dieu  , dit  la  Sageffe  , 
a créé  l homme  immortel , il  Va  fait  pour  être  une  image  qui  lui 
rejfemblât.  ( Sag.  2 , 25;  ). 


TABLEAU 

DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 


E Tableau  fait  à la  gloire  de  l’homme  & de  Pefprît  humain  * 
rapporté  à fon  principe,  développe  le  Tableau  central^  & pré- 
lente au  premier  coup  d’œil  trois  objets  diftinas  ; le  type  ou 
le  fymbole  de  la  Divinité , celui  de  l’homme  & du  médiateur 
entre  Dieu  & l’homme , & l’un  & l’autre  comme  invefUs  de 
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la  gloîfe  fuprême  qm  éclate  & fe  répand  iufqaes  aux  extrenute» 
du  monde. 

Les  cercles  & les  tnangles , dont  les  trois 
anrjes  unis  à leur  fcmmet  donnent  lidee  oe  ^ 

l’Ün^té , par  l’union  indme  des  tro  s parties 
font  l’dfei-e,  fervent  également  à caradérifer  dans  Itoe, 
l*auP  ük  redeml lance  de  la  di  iinte  emprunte  dans  le  tona  de 
fon  être  intellecta  l & les  dirnenfions  de  fon  corps. 

La  Puipncc , la  Sapjfc  & ŸJmorir  font  les  trois  termes  ef- 
fentiels  lis  lefquek  la  Divinité  ne  peut  etre  conçue  : la  Fm - 
fan'e  eft  au  Pere  , la  Sa  elle  au  Fils,  & 1 Amour  au  Satnt- 
Efvrit  • ces  trois  termes  & ces  trois  perfonnes  qm  circonlcrivent  > 
vint-on  dire,  la  Divinité,  ne  font  point  trois  etres,  mais  la 
Trinité  & l’unité  da  même  être  en  une  meme  eüence  qui 
eft-  Dieu  ; & ainft  que  les  trois  côtés  diftinéls  , & les  trois  angles 
d’un  triangle  ne  multiplient  peint  le  triangle  , niais  caraaeriient 
ces  trois  rapports  en  unité  d’efience,  ainfi  dans  Dieu  la  pluraute 
ne  détruit  pas  Tunite.  . . • / n. 

L’honorable  reftemblance  de  l’homme  à la  Divinité , eft  em- 
nremte  far  la  matière  même  dont  fon  corps  eft  compole.  Les 
dimenficns  de  longueur,  de  largeur  & à^paiffeur , qui  circcnf- 
Clivent,  faut-il  dire  , l’eftence  même  de  la  matière , font  partie 
de  fon  trut  ; car  efprit  & corps  tout  enfemble  . voila  1 homme 
mortel  & immortel  mortel  par  fon  corps  , & immortel  par 
lame  : voilà  tout  l’homme , fa  nature  &:  toute  fa  dignité. 

Le  corps  né  de  la  poudre,  à la  poudre  eft  rendu; 

L’efprit  retourne  aü  Ciel  dont  il  eft  defeendu. 

Telles  font  les  prérogatives  de  cette  noble  partie  de  nous- 
mêmes  qui  porte  particulièrement  ce  caractère  de  refiemblance 
divine,  qui  fait  toute  la  grandeur  & la  gloire  de  I nomme. 
En  lui  \mtindtmint  eft  la  p.  iffance  de  l ame  , le  raifonnemerd _en 
ea  la  ftzeire  & l’amour  aiuii  qj’en  Dieu.  Ce  qui  unit  ces  divins 
cdraaeTes,  les  porte  à l’aStion,  & acheva  cette  glçneufe  ref- 
femblance  de  I rinité  & d'Unité  , qui,  comnie  le  Pere  a letre  , 
la  puidance  ; qamme  le  fVs  la  fagefle,  1 intelligence  ; & comme 
le  Saint- Efprit  l’amour. 

‘ Adorons  donc  cette  fainte  Trinité  d’une  feule  & même  fübf- 
tance,  dit  Saml  Msuftlu  , ctt  unique  Dieu  en  qui  fe  trouva 
& le  principe  qui  nous  a faits  , & la  S-e#  par  laquelle  d 
nous  a faits , & le  Don  wel&ble  par  lequel  il  nous  conferve  » 


nous  fait  fabfifter;  enfin  cet  unique  Dieu  d&  qui,  par  quiSién 
qui  font  toutes  chofes. 

Le  cœur  intermédiaire  qui  unit  les  deux  rymbolês  de  la  Di- 
vinité & de  Thomme  , caraclér.fe  la  réciprocité  d’amour  entre 
Dieu  & l’homme  , & particulièrement  Jéfus-Chriji  par  lequel 
Dieu  s’eft  réellement  approché  de  nous  , en  s’abaiiTant  jufqu’à 
nous,  pour  nous  élever  j ufqu’à  lui  ; il  eft  enfin  le  médiateur , car  il 
n’y  a qu’un  Dieu  & qu’un  médiateur  entre  Dieu  & l’homme  , 
dit  l’Ecriture  , Jêfus-ChriJi  homme.,  Je  fuis  la  voie , la  vérité  & la 
vie  : perforine , dit-il , ne  vient  au  Pere  que  par  moi.  Je  fiis 
venu  dans  k monde,  aiin  de  rendre  témoignage  à la  vérité. 
Quiconque  appartient  à la  vérité  , écoute  ma  voix.  Je  fuis  venu 
dans  le  monde , moi  c[ui  fuis  la  lumicre  , afin  que  tous  ceux  qui 
croient  en  moi  ne  demeurent  point  dans  les  ténèbres»  Si  vous 
demeurez  dans  rcbfervation  de  ma  parole , vous  ferez  vérita- 
blement mes  Difciples , & vous  connoîtret^  la  vérité , & la  vérité 
vous  rendra  libres.  ( Jean  ,8,31,32.)». 

Car  on  n’efl  libre  dans  la  R.eligion , comme  dans  la  fociété 
civile , que  par  la  connoiflance  de  la  vérité , i’amour,&  l’obéif- 
fance  aux  Icix.  Aime^  Dieu  & votre  prochain  comme  vous-même  ^ 
dit  la  Religion.  Soye^  efclave  des  loix  , afin  dé  être  libre  , dit  la  Poli- 
tique ; & alors  faites  tout  ce  que  vous  voudrez,  vous  êtes  libre  , 
non  pas  d’une  liberté  d’indépendance  qui  n’appartient  qu’au  fou- 
verain  être  , à Dieu , dont  la  puiffance  même  limitée  par  le  mal , 
ne  s’étend  qu’à  tout  bien  , étant  par  effence  la  vérité , la  juftice, 
l’ordre , la  bonté  même  ; mais  vous  êtes  libre  d’une  liberté  de 
créature  qui,  ayant  pour  loi  naturelle  - la  raifon  qui  peut  faillir, 
a pour  réglé  immuable  de  fa  conduite , les  loix  divines  qui  ne 
peuvent  changer;  & dans  la  fociété,  l s loix  humaines  qui  en 
dérivent,  étabhes  pour  le  bon  ordre,  l’avantage  des  individus  , 
le  bonheur  publique  & la  liberté  de  tous. 

C’efî;  pour  inviter  les  hommes  à fe  rappeler  ces  principes  na» 
turels  & divins  , qui  font  également , pour  tous  les  Peuples  de 
la  terre,  que  les  noms  des  quatre  parties  du  monde  , V Europe  y 
VAfie,  V Afrique,  V Amérique , font  gravés  fur  les  quatre  côtés 
de  ce  Tableau,  & que  les  Nations  qui  peuplent  ces  contrées, 
ici  difpofées  en  ordre  géographique  , font  toutes  appelées  par 
la  voix  du  même  principe  a la  connciiTance  des  mêmes  vérités, 

L s quatre  vents  qui  partent  des  angles  dç  ce  Tableau,  femblent 
porter  avec  rapidité  du  Nord  au  Midi,  de  f Orient  à \ Occident 
& dans  tout  l’Univers  ; les  paroles  facrées  que  la  Divinité  adrefle 
à tous  les  hommes , à tous  les  peuples , à toutes  les  nations  , 
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jpour  les  appeler  à lui  comme  à la  fource  unique  des  fciencesj 
de  la  vérité,  de  la  juftice  & de  la  paix,  enfin  de  la  félicité, 
du  bonheur  & de  leur  plus  grande  gloire. 

Ce  Tableau  , en  même  temps  qu’il  fait  connoître  à l’homme 
ia  dignité , fes  droits  & fes  devoirs , & lui  donne  le  précis  de 
ces  connoiffances  dans  les  fciences , dans  les  arts  & la  Religion , 
lui  fait  prendre  une  jufte  idée  de  l’étendue  & des  limites  de 
fa  liberté , qu’il  fait  fentlr  s’étendre  à tout  bien  , & n’avoir 
d’autre  limite  que  le  mal  ; fait  connoître  Dieu  comme  le  maître 
abfolu  de  la  nature , dont  la  providence , qui  fe  cache  fous  le 
voile  des  caufes  naturelles , elf  le  principe  univerfel  de  toutes 
les  fciences , dont  il  a mis  le  germe  dans  notre  entendement 
comme  dans  la  volonté  , dans  notre  cœur  les  femences  de  toutes 
les  vertus.  Les  hommes  y font  invités , en  fuivant  les  lumières 
naturelles  d’une  droite  raifon  , & le  flambeau  furnaturel  & 
divin  de  la  révélation  , à devenir  plutôt  les  difciples  de  la  vérité 
que  les  maîtres  de  l’erreur.  Il  expofe  que  l’Êtré  fuprême , qui 
a tout  fait  pour  fa  gloire,  a feul  cette  énergie  univerfelle  de 
' volonté  qui  donne  à toute  la  nature  Vêtn,  Te  mouvemait,  & 
la  vu  ; que  ce  que  l’homme  fait  n’efl:  point  une  création  , mais 
un  travail , & que  ce  travail , fource  de  gloire  & de  bonheur, 
efl;  le  premier  fondement  de  la  vraie  grandeur  de  l’homme , 
comme  la  toute  puiflance  efl  le  principe  des  œuvres  de  Dieu 
ÔL  de  fa  gloire. 

Il  fait  fentir  cette  vérité  exprimée  par  Cicéron , « que  fi 
les  produéfions  de  la  terre  font  pour  les  hommes , les  hommes 
eux-mêmes  font  les  uns  pour  les  autres , c’efl-à-dire  , pour 
s’entraider  & fe  faire  du  bien  les  uns  aux  autres.  Nous  devons 
tous  entrer  dans  les  defîeins  de  la  nature , & fuivre  fa  defli- 
nation  , mettant  chacun  du  nôtre  dans  le  fond  de  l’utilité 
commune , par  un  commerce  réciproque  & perpétuel  d’of- 
fices & de  fervices  n’étant  pas  moins  emprefîes  à donner  qu’à 
recevoir,  & employant  non  feulement  nos  foins  & notre  in- 
duflrie , mais  nos  biens  même , à ferrer  , pour  ainfi-dire , de 
plus  en  plus  les  nœuds  de  la  fociété  humaine  ». 

Voilà  la  vérité  , la  juflice  & le  bon  ufage  de  la  liberté , 
enfin  l’ordre  & l’égalité  que  met  naturellement  dans  la  fociété 
cette  bienveillance  réciproque.  Car  le  propre  de  la  charité  , 
de  l’amour , efl  de  réunir  & raffembler  tout , & c’efl  ce  qui 
maintient,  on  peut  le  dire , les  objets  terreflres  & les  célefles, 
' les  intelîeéluels  & ceux  qui  tombent  fous  les  fens. 

C’eft  l’ordre  qui  nous  a féparés  du  refle  des  animaux,  qui 


a bâti  les  villes^  établi  les  ioix  , attaché  les  honneurs  à lai 
vertu , peines  aux  crimes  ; qui  a changé  une  vie  barbara 
& fauvage  en  une  vie  huihaine  & fociable , qui  a uni  les  fexes 
par  le  lien  du  mariage , ôc  infpire  l’amour  vif  & tendre  que 
les  peres  & meres  ont  pour  leurs  enfans  j & bien  plus  encore,’ 
ce  qui  nous  a rendu  capables  de  nous  élever  à la  Divinité  par 
connoiffance  '&  par  amour  ; enfin  l’ordre  , dit  St.  Grégoire  , eft 
le  pere  & le  foutien  de  toute  chofe , & fi  on  lui  donnoit  un 
nom , il  faudroit  l’appeler  le  créateur  de  l’Univers. 

C’eft  l’ordre  qui  fait  que  dans  la  fociété  les  uns  obéiffent  J 
& les  autres  commandent  , & que  tous  les  hommes  qui  la 
compefent , ainfi  que  tous  les  membres  de  nos  corps  , ont 
différentes  fondions  ; tous  s’aident  mutuellement  & fe  foulagent 
les  uns  les  autres , pour  entretenir  la  concorde  & l’harmonie, 
d’oii  réfulte  l’égalité , le  bien-être  & l’avantage  commun , qui 
font  le  bonheur  du  tout.  L’œil  ne  marche  point , mais  il  montre 
le  chemin  ; le  pied  ne  voit  pas  , il  marche  ; la  langue  n’entend 
point  les  fons , elle  les  articule  , & c’eû  l’office  des  oreilles 
de  les  entendre  ; la  main  prend  & reçoit , exerce  l’induflrie  ; 
mais  l’ame  commande  à tout,  elle  eft  le  principe  du  fentiment; 
tous  les  fens  fe  rapportent  à elle , & tout  eft  dans  l’ordre  , 
quand  toutes  les  aétions  fe  rapportent  à fa  droiture,  & qu’elle 
même  fe  rapporte  & en  foi  tOuS:  la  nature , par  des  hommages 
d’amour  & de  reconnoiftance , à Dieu  de  qui  elle  tient  toutes 
fes  richefles  & fon  être  inême. 

C’eft  ainfi  que  tout  doit  être  réglé  dans  une  grande  fociété.  Nous 
fomm.s  tous  un  même  corps.  Chacun  eft  comme  une.  partie 
de  ce  corps , qui  doit  concourir  de  toutes  fes  forces  à l’har- 
monie générale  , en  proportion  dp  fes  facultés  & des  fonc- 
tions utiles  qu’il  y exerce.  Dans  ce  grand  corps  les  uns  com- 
mandent , les  autres  obéiffent , & tous  , pour  être  libres  , font 
fournis  à la  loi  ; & quoique  ce  ne  foit  pas  la  même  aiftion  , 
cependant  celui  qui  ordonne  & celui  qui  fe  foumet  ne  font  qu’un  , 
unis  par  le  même  efprît  & par  la  même  fin  qui  eft  le  bonheur 
du  tout. 

La|  liberté  ^ qui  eft  la  faculté  de  vouloir  ou  de  ne  pas  vouloir  j 
& qui  s’emploie  ici  comme  indépendance  , peut  donc  être  bien 
ou  mal  appliquée  ^ fi  elle  n’eft  bien  entendue.  Or  le  véritable 
& bon  ufage  de  la  liberté  eft  donc  de  vouloir  ce  qui  eft  Jufte  , 
raifonnable  & conforme  aux  loix  de  la  fociété,  & de  le  vouloir, 
par  amour  de  l’ordre  & par  devoir. 

Et  V égalité  fe  trouve  dans  cette  même  foumiffion  à la  loi 
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p!ariânt  fur  tout  l’Empire  &i  nir  toutes  les  têtes  I protégé 
tous  les  hommes  , en  ne  difüngüaot  parrm  eux  que  leurs  bonnes 
ou  ihauvaifes  aêbons , pour  les  punir  ou  les  récompenfer  dans 
la  proportion  qu’elles  méritent  ; & c’eflr  ainfi  que  ccnrervant 
a chacun  la  jounTance  légitime  des  droits  qui  leur  font  acquis 
par  la  nature,  les  loix  divines  & celles  de  l’ordre  focial , les 
hommes  font  égaux  & libres. 

^Car  enfin  il  ne  faut  pas  s’abufer.  La  liberté  j non  plus  que 
l’eo;alité  abfolue , n’exifte  pas  pour  l’homme  ; car  le  plus  libre 
&Te  plus  indépendant  de  tous  les  êtres,  Dieu,  n’eft  l -i-même  Tout- 
puilfant  que  pour  faire  le  bien  ; fon  pouvoir  innm  ed;  limite 
par  le  mal.  L’homme  créé  pour  être  fon  image  , ne  peut  lui 
reffembler  que  par  l’amour  de  la  vérité  , de  la  juftice  , de 
l’ordre  & de  la  foiimiiîion  à fes  loix  qui  nous  font  p enfer  , 
vouloir  & agir  conformément  à fa  volonté , & être  un  même 
éfprit  avec  lui , pour  y trouver  la  lumière  & le  repos  de  nos 
cœurs.  Soyei  parfait,  dit  l’Ecriture,  éloignez-vous  du  mal  & 
faites  le  bien.  Voilà  le  véritable  ufage  de  la  liberté  & toute 
la  politique , la  Philofophie  & la  Religion. 

Je  le  répété,  la  liberté,  l’égalité  abfolue  eft  impoduble  ; cha- 
cun le  reconnoît.  La  nature , ou  plutôt  l’Auteur  de  la  nature 
qui  a fixé  l’une  & l’autre , a ééterminé  leurs  relations.  Naître, 
vivre  , mourir  , être  fujet  aux  memes  befoins , aux  mêmes  af- 
feêtions , aux  mêmes  maux  ; avoir  la  même  réglé  de  conduite , 
pour  mériter  le  même  bonheur , cette  égalité  eft  pofitive.  Mais 
Jes  degrés  de  force  corporelle , de  fortune , d’efprit , de  capa- 
cité , d’induftrie  , de  génie , eft  négative  , & la  liberté  abfolue 
île  l’eft  pas  moins , comme  nous  l’avons  obfervé. 

On  ne  fauroit  donc  trop  le  répéter.  Vénalité,  la  liberté  n’exiftent 
& ne  peuvent  exifter  dans  la  focieté  , que  dans  l’obligation,, 
égale  pour  tous,  d’aimer  la  Patrie , d’être  ftdeles  à la  Nation, 
a la  Loi  & au  Roi  ; enfin  dans  la  fubordination  réciproque 
tant  des  autorités  conftituées  pour  l’adminiftraîion  publique , que 
dans  l’ordre  graduel  que  néceftite  l’ordre  focial  dans  les  travaux , 
îes  prcfefîions  , les  fonêhons  , toutes  utiles  , refpeclables  & né- 
cefTaires  aü  bien  général.  C’eft  ainfi  que  tous  les  individus 
fournis,  protégés  & jouiuant  de  la  faveur  des  loix,  & fe  con- 
formant aux  devoirs  que  prefcrivent  la  nature  , la  raifon  , la 
véritable  philofophie  & la  Religion  , feront  égaux  & libres 
autant  que  le  comporte  la  nature  humaine , & peuvent  l’etre 
des  êtres  raifonnables  qui,  dans  l’état  naturel  même,  n’-étoient 
libres  qu’en  obéifîant  à la  raifon , & qui  ne  le  font  pas  moins 
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k fccîété  en  obélffant  Vux\ort  qui  en  font  l*expteffio«: 
Sans  la  lociete  , ™ ni  raifon,ott 

plutôt  ce  que“ëaie«t  fans  mefcre  le.  palTsons , perfonne  n’eft 

z'Æ  »d-«,  f”fv“zrsritan'st 

les  m^rqa  . fe  ajouter  de  prévenances  , de  1er- 

"r&’dîauiriouable;  utiles  & 
la  fociété;  & c’eft  alors , ,e  le  répété , 

véntafcle-ment  litres,  de  cette  liberté  de  raifon  qm  iejoum  t 
aux  loi '£  fociales,  pour  être  plus  encore  fous  lempi.. 

Z iS;:  ivines  qui  font  & feront  à samats  tout  le  bonheu 
& la  plobe  des  hommes.  Toute  autre  voie  eft  Uaue,seca 
de  la  vérité  & de  la  paix  , & conduit  au  plus  ^prand  d« 
maux  , à l’anarchie , loLe  du  bouleveifement  des  nmpues  ôc 

‘’^Cun  tot  U feut  être  efclave  de  la  loi  de  la  vérité  & 
de  la  iuftice  abn  d’être  véritablement  libre  & trouver  U bon 
heur  - ou  efclave  de  l’iniuftke  , de  l’erreur  & de  toutes  les 
paffiôns,  pour  y trouver  Ton  propre  malheur  & faire  cexUi  des 
Lires.  Car  on  eft  efc’avé  bon  gre^  maigre , dit  ’ 

de  toutes  les  chofes  dont  on  tau 

fuit  néceffairement , quelque  part  quelles  menem,  &quon  e 
fauroit  s’empêcher  de  craindre  tout  ce  ^qm  peut  nous  Ls  en- 
lever. Or  laLarfaite  liberté,  qui  confifte  a ne  dépend^  de  rien, 
n’eft  le  partage  que  des  cœurs  pleins  de  rehg-.on  &pe  pro- 
Lé;  carLoufe  aLe  qui  s’élève  au  - deftus  d’elle - meme  eft 
véritablement  libre  & ne  cramt  nen.  Or , qui  ti  -•  ■ - j 
ne  dépend  de  tien , & q'ii  n aime  que  t leu  , ne  cramt  ne „ 
puifou’en  ne  dépendant  que  de  lui,  on  e.t  au-ceiuis 
l ri&e.  Laflufettiliement  à fa  loi , eft  une  hetneufe  /tkr« 
& tous  fes  ferviteurs  font  des  rois.  Or  c’eft  par  le  a^a.^£s 
d’une  benne  éducaticn  qu’on  parviendra  a petfuauei  l.s  homi^ 
de  ces  principes  & de  !e.irs  plis  grands  interets;  c eft  en/  s 
éclairant  fur  leurs  devoirs,  & leur  donnant  le  goût  oes  kn- 
noiffances  utiles,  qu’on  les  y engagera,  iel  eft  Icnjet  dftla- 

Le  £ de  cTTableau  donne  la  difpofition  des  conncÀnces 
humaines,  où  toutes  émanées  de  l’unité  fupreme, 

,Î€ur  fource,  fe  voient  divifées  dans  1 homme  en  fciences^di\m(? 


* , . - . ( ïi  î 

& humaine  , ou  Philo fophie  & Religion  ; & chacune  fubdivi^ 
fee  en  huit  parties  principales;  “vuivi, 

S ^ voir: 

La  Philosophie.  I La  Religion, 

I Pour  U fondement  de  fes  dogmes  , de 
fa  morale  & de  fes  preuves. 


î.  Là  Grammaire  & la  Rhéto- 
rique. 

II.  Logique. 

III.  Mélaphyfique. 

IV.  Morale, 
y.  Phyfique. 

,VI.  Matématiques.. 

VIL  Bellés-Lettres.  ^ 

VIII.  Hiftoire. 

Tel  eft  l’objet  général  des  fciences  divines  & humaines  dont 
ce  Tableau  raefentel’augufte  fource  & l’enfemble,  développé 
quant  a la  Philofophie  par  le  Syftéme  figuré  des  connoiffances 
humaines  dont  nous  allons  donner  le  précis , nous  réfervant  de 
Difcours  , l’analyfe  des  importans  articles  de 
la  Kelieion .,  pour  compléter  entièrement  ce  développement  & 

d 'f  ‘■«plus , pour  plus 

grands  details  fur  la  Religion , aux- excellens  ouvrages  écrits  fur 
cette  matière  importante.  ° 


I.  L Ecriture  fainte , ou  l’ancien 
& le  nouveau  Teftament. 

II.  La  Tradition. 

III.  Les  Conciles. 

IV.  Le  jugement  des  Pontifes."' 

V.  Le  confentement  de  l’Eglilê 
catholique. 

VI.  L’autorité  des  Peres  & des 
Scholaftiques. 

VIL  Le  témoignage  de  l’Hif- 
toire. 

VIIL  La  Raifon  naturelle» 


SYSTÈME  FIGURÉ 

DES  CONNOISSANCES  HUMAINES; 

O U 

PHILOSOPHIE. 

Cïfyftême  développe  la  Philofophie',  prife  dans  fa  plrs 
giante  acception , c’eft-à-dire , comme  embraffant  toutes  le. 
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“*j“mieres  de  refprit  humain.  Les  huié 
claffes  generales  ci-deffus  indiquées , divifées  & fubdivifées  uàr 
analogie  forment  le  précis  de  l’arbre  glorieux  des  fciences  hu- 
marnes  dont  voici  l idee  générale.  " 

I-  Grammaire  & Rhéthorique,  Ces  deux  oarties  nn.^e 
par  leur  objet,  apprennent,  l’une  à parler  & à écnre  ccr-eàe 

murb  ’ ^ !i^'T  flairer  l’efpS' 

t^oucher  & perfuader  le  cœur  qui  eft  l’objet  de  l’éloquence  oui 

ftlon  Ci«run  , eft  une  belle  expreflion  des  penfées  d\„  hoXê 

Or  prétendre  s’avancer  dans  les  fciences  fans  le  fecours  de 
la  Grammaire  & de  la  Rhétorique  , c’eft  vouloir  élever  un  édi 
1 ^ font  à-la-fL 

du 
la 

T"  'Tr  J “ * ? Gumme  un  Dien  commun  à tous  • ainfi 

comme  la  clef  de  toutes  les  fciences  mi;  i . ' V ' , ” 

' ^ w w ‘'T 

par  er,  il  eft  du  devoir  de  chacun  de  bien  Sr  de^^ 

raîfon?  de“*  ? ^ >à  = de  homes 

railons,  des  témoignages  irréprochables,  des  expériences  0!^ 

âmes , il  eft  donc  toujou'rs  utile,  pour  ne  pas  confondre  les  chofes 

es  preuves , de  bien  ra-fonner , non-feulement  dans  les  fciences 

....  I.  i^S^Sæ 'St.  “■ 

fur  tou^T^  ^ & Jiimmeux  flambeau  d’une  profonde  fcie^’-ce 

politique , ou  du  gouvernement  des  familles  & des  crrpnflp  f 

»«,  T..  Mip,.,  {„  d„„,  r„w«  £,1hÎ.,  iî; 


^oîîent  à l’homme  fon  principe,  fa  roture  , fafîn,  & toute 
grandeur  de  Tes  efpéra.ices.  L’efprit  ainfi  préparé,  & le  cœur 
réglé,  l’homme  entre  dans  le  fanctuaire  des  fciences  naturelles  & 
cxaéles  qui  le  rendent  également  habile  & utile  à fes  femb  allés. 

V.  LaÎHysiQUE  qui  eit  la  fdence  des  corps  & de  tous  les 
êtres  fenfibles  fournis  à l’empire  de  l’homme,  lui  dévoile  les  fecrets 
d la  nature,  les  animaux,  les  végétaux,  les  minéraux,  les  élé- 
mens,  le  ciel , la  terre  ; enfin  to  h l’univers  ell  fournis  à fes  expé- 
riences , à fes  recherches  , & eft  rendu  tributaire  de  fes  befoins. 

VI.  LES  Mathématiques,  fciences  des  quantités  6c  des  rap- 
ports dé  tout  ce  qui  eft  capable  d’être  compté  ou  mefuré,  viennent 
au  fecours  de  la  Fhyfique  pour  être  fon  flambeau  , & de  concert 
étendent  nos  connoiiTances  fur  la  terre  6c  dans  les  deux , 6c  en 
multipliant  nos  forces  , fatisfont  à tous  nos  befoins  pour  les  arts 
mécaniques,  6c  accrciifent  les  agrémensde  la  vie  6cnos  jouiflances 
par  les  produdions  du  génie  dans  les  Beaux-Arts. 

VIL  Les  Belles-Lettres;  par  leurs  charmes  8c  l’étendue 
variée  des  connoifTances  qu’elles  embrafient , répandent  les  grâces 
de  l’efprit  fur  toutes  les  efpeces  d’érudition  ; par  l’ufage  d’une 
exade  logique  6c  d’une  fage  6c  judicieufe  critique  , elles  difcernent 
le  vrai  du  faux  en  matière  de  raifonnemens  comme  en  matière  de 
faits  ; 6c  par  le  fublime  de  la  poéfie , peignent  les  beautés  de  la 
nature  6c  des  arts  ; expriment  les  mouvemens  tendres  6c  élevés 
du  cœur  ; 6c  comme  enflammées  d’un  feu  divin , s’élèvent  jufqu’auxr 
deux  pour  en  glorifier  l’Auteur. 

VIII.  L’Histoire  ; cette  partie  la  plus  étendue  embraffe  l’unî- 
verfalité  des  connoiffances  humaines  , 6c  fait  l’homme  expéri- 
menté, comme  le  témoin  des  temps  6c  la  mefla^ere  de  l’antiquité; 
dévoile  l’origine  de  l’homme  , la  fuite  des  générations  ; trace  à 
grands  traits  la  formation  des  Empires , leur  élévation  par  les 
vertus  , leur  chute  par  la  corruption  ; la  découverte  des  Sciences 
6c  des  Arts  , leurs  progrès  , leur  décadence  6c  kur  renaiiTance 
fuccefîives,  avec  la  gloire  des  Emph  es  ; elle  fa*  voir  l’hom.me 
dans  tous  les  fiecles  l’objet  chéri  de  tous  les  deffeins  de  la  Divinité; 
6c  fait  confidérer  toutes  ces  révol  tiens  des  fiedes , les  boule ver- 
femens  des  Etats,  les  féditions  intef  iries . les  ccmplots  extérieurs, 
tous  ces  événemens , fruits  des  pa  ens  humaines,  comme  les  mi— 
niftres  de  fa  jufdce , pour  rappeler  à lui  ceux  qui  s’en  écsrtent 
par  la  confiance  en  leurs  propres  forces  ; car  c’efl  une  idolâtrie  , 
dans  les  angoifîes  publiques  6c  dans  les  angoifTes  particulières , dit 
Saurtn,  d’avoir  recours  aux  caufe-'  fseendes , à de  petites  Divinités 
fubalternes  , & de  ne  pas  tmvadîer  à appaifer  le  courroux  de  H 
Divinité  fuprême.  Confulter  les  fages  , affembler  des  pclitiaues  , 
armer  des  flottes,  lever  des  armées,  conflruire  de;s  forterefTes  ^ 


élever  des  remparts  , & ne  pas  regarder  le  fecours  du  ciel  comme 
feùî  capable  de  donner  du  fuccès  à tous  ces  mouvemens , c’eft 
idolâtrie.  ^ 

Car  l’on  peut  dire  de  la  politique  & de  la  fcience  des  gouver- 
nemens  & de  toute  autre  fcience  , ce  que  difoit  Hippocrate,  de  la 
médecine  & des  médecins  : ^<11  ne  faut  pas  s’imaginer,  dit  ce  fage 
Yt  médecin  payen , que  la  médecine  regarde  la  divinité  comme  une 
» caiife  impiiüTante  ou  inutiie , foit  dans  les  maladies  dont  elle 
Y opéré  la  guérifon , foit  dans  celles  qui  guériffent  d’elles-mêmes, 
» ils  connoiffent  que  roiit  le  fuccès  vient  de  Dieu , ils  avouent 

>>  qu’ils  ne  font  riches  que  de  fes  richelTes Enfin  l’Hiftoire, 

en  nous  infpirant  des  principes  de  conduite  , nous  fait  tenir , pour 
ainfi-dire  , le  fil  de  toutes  les  affaires  de  l’univers,  & fait  connoître 
par  l’expérience  de  tous  les  fiecles , que  ce  qui  rend  l’homme  vé- 
ritablement grand  aux  yeux  de  la  Divinité , & digne  de  l’admi- 
ration univerfelle  , ce  n’efi:  ni  les  richeffes,  ni  l’éclat  des  dignités 
ni  le  luxe  , mais  les  lumières  de  i’efprit  & plus  encore  la  droiture 
6c  la  reéfitude  du  cœur  par  lefquelles  l’homme  eft  véritablement 
tout  ce  qu’il  eft.  L’homme  eft  tout  entier  dans  fon  cœur  , c’eft  là 
qu’il  le  faut  chercher  , c’eft  là  qu’il  le  faut  juger  ; c’eft  dans  cette 
partie  de  nous-mêmes  oii  le  goût  de  la  vérité  fe  fait  fentir , que  la 
Divinité  habite  , & où  l’homme  eft  rendu  heureux. 

C’eft  là  , c’eft  datii  le  fond  du  cœur  qu’eft  gravé  cette  loi  éter- 
nelle qui  a force  de  loi  , non  du  jour  qu’elle  eft  écrite  , mais  du 
moment  qu’elle  a commencé  : et  elle  a commencé  , dit  Cicéron  , 
au  même  inftant  que  l’intelligence  divine  , & répandue  dans  tous 
les  hommes  , elle  leur  commande  le  bien  , elle  leur  défend  le 
mal  ; mais  de  maniéré  que  fes  commandem.ens  & fes  défenfes  , 
qui  ne  s’adreffenî  pas  en  vain  à d’honnêtes  gens , dit  cet  illuftre 
payen , ne  font  nulle  impreilion  fur  les  rnéchans.  On  ne  peut , 
dit-il , ni  l’abolir , ni  en  retrancher  , ni  faire  des  loix  contraires 
à celles-là.  Perfonne  n’en  peut  être  difpenfé  , ni  par  le  Sénat , ni 
par  le  Peuple.  Elle  n’a  bdbin  que  d’eiie-même  pour  fe  rendre 
claire  & intelligible  ; elle  n’eft  point  autre  à Rome  , autre  à 
Athènes,  autre  aujourd’hui  (Sé  autre  demain  ; univerfelle  , immua- 
ble 5 elle  o]3ligera  toutes  les  nations  , & dans  tous  les  tems.  C’eft: 
ainft  c|ue  Dieu  fera  éternellement  lift  feul  & l’inftruéfeur , & le 
fouverain  de  tous^îes  hommes.  11  a conçu  le  plan  de  cette  loi , & 
c’eft  à lui  qu’appartencit  le  droit  de  l’examiner  & de  la  publier. 
Quiconque  ne  s’y  foumettra  point , ennemi  de  fes  propres  inté- 
rêts, oubliant  ce  que  fa  condition  d’homme  lui  preferit,  il  trouvera 
en  cela  même  la  plus  aftreufe  punition,  quand  il  éviteroit  d’ailleurs 
tput  ce  qui  eft  regardé  comme  fupplice.  ( Cicéron  , de  la  Républ^ 


( i6  ) 

Lîv.  IIÎ.  ) car  les  deux , dit  l’Ecriture  révéleront  Ton  iniquité  Ôi 
îa  terre  s’élèvera  contre  lui. 

11  fouffirira  les  peines  des  maux  qu’il  a faits , & n’en  fera  point 
confumé , & l’excès  de  fes  tourmens  égalera  celui  de  fes  crimes. 
^ Joh  3 XX , ï8  , 27  ),  Ceft  ce^  que  l’Hiftoire,  d’accord  avec  la 
Morale  & la  Religion  , ne  ceffe  d’imprimer  dans  l’efprit  & dans 
le  cœur  de  tous  les  hommes. 

Montrer  donc  la  vérité  & exciter  l’émulation  par  fes  avantages , 
tel  eft  le  but  de  l’éducation  & tel  eft  l’objet  général  du  Syftémè 
figuré  des  connoijfances  humaines , dont  nous  venons  d’expofer  le 
précis.  Tous  les  perfonnages  illuftres  dans  les  Sciences  & dans  les 
Arts , qui  entourent  & ornent  cet  enfemble  d’Arts  & de  Sciences , 
l’objet  de  leurs  méditations  & de  leurs  veilles , forment  ici  un 
concert  perpétuel  de  louanges  par  les  rapports  de  leurs  travaux  , 
& tout  le  mérite  de  leurs  fuccès  à la  gloire  de  leur  principe. 

Tous  les  Savans , tous  les  Artiftes  célébrés  de  tous  les  temS  & 
de  toutes  les  nations , y font  préfumé  placés  dans  l’ordre  chrono- 
logique de  leur  mort , & y occuper  la  place  que  leur  génie  , leurs 
taiens  & l’excellence  de  leurs  ouvrages  leur  ont  méritée , pour  la 
gloire  de  l’efprit  humain  & de  la  reconnoiffance  des  hommes. 

Mettre  donc  en  parallèle  la  fcience  & l’ignorance  , c’eft  com- 
parer les  ténèbres  à la  lumière  , l’erreur  à la  vérité.  Il  eft  impof- 
îible  qu’il  forte  quelque  lumière  des  ténèbres , & on  ne  peut 
marcher  dans  les  tenebres  fans  s’égarer  : ainfi  l’ignorance  n’eft 
bonne  à rien , & elle  nuit  à tout.  Si  l’homme  a des  devoirs  à 
remplir , il  eft  important  qu’il  les  connoiffe  ; les  connoitre  , c’eft 
pofféder  la  plus  utile  de  toutes  les  fciences  ; c’eft  être  fort  avancé 
dans  la  carrière  oîi  fe  forment  les  Citoyens  utiles  , qui , féparant 
les  chofes  de  leurs  abus  , dirigent  tout  leur  favoir  vers  l’utilité 
publique. 

Car  enfin , qu’est-ce  que  cultiver  les  arts  & les  fciences , ft 
ce  n’est  étendre  l’empire  de  la  raifon , embellir  à nos  yeux  le 
fpeélacle  de  la  nature , s’approcher  de  plus  en  plus  de  Tuniver- 
falité  des  connoiflances  & de  la  reflemblance  divine  qui  fait  tout 
Je  bonheur  & la  gloire  de  l’homme , dont  les  defirs  de  connoître 
ne  feront  entièrement  fotisfaits  que  lorfqu’il  puifera  à la  fource 
même  qui  fera  fon  unique  lumière , comme  elle  eft  l’unique  centre 
du  repos  éternel  de  fon  cœur  ? 

Ne  feroit-ce  donc  pas  faire  injure  à la  Divinité  que  d’ofer  con- 
damner des  fciences  dont  elle-même  prend  foin  de  nous  inftruire, 
qui  font  éternelles  comme  elle , qu’elle  communique  aux  hommes, 
& qu’elle  ordonne  pour  des  fins  qui  leur  font  de  la  derniere  im- 
portance, & qui  font  dignes  d’elle  ? Car  il  n’y  a rien  dans  l’ordre 

naturel 


Jiatürél , qui  puiffe  imprimer  fi  vivement  dans  l’erptit  la  ft>rte  & 
terrible  idée  de  l’éternité,  que  l’étendue  & l’immutabilité  des 
fciences  en  elles-mêmes  ; & faire  admirer  davantage  les  ouvrages 
du  Créateur,  ni  donner  une  plus  haute  idée  de  fa  toute-puiffance  > 
de  fa  fouveraine  fagelTe  & de  fon  amour , enfin  de  fa  grandeur 
& de  l’étendue  infinie  de  fes  perfeéHüns. 

Infpirer  donc  l’amour  des  fciences  , cette  impétuofité  de  l’ame 
vers  Dieu  qui  en  eft  la  fource  ; l’infpirer  par  le  développement 
de  leur  utilité  & de  leur  excellence  pour  en  faire  l’ufage  que 
prefcrivent  la  droiture  du  cœur , la  véritable  Philofophie  & la  Reli- 
gion , & en  témoigner  toute  fa  reconnoifîance  au  fo uverain  Être 
de  qui  elles  émanent  toutes  comme  de  leur  fource  ; tel  eft 
le  véritable  objet  du  Tabkau  c&ntral  des  Opinions  & de  VÈducatîonk 
publique  ; du  Tableau  dei  Siences  & des  Arts  ^ & du  Syjléme 
figuré  -des  Connoijfances  humaines , que  nous  avons  l’honneiir 
d’expofer  aux  yeux  de  l’augufle  AfTemblée  & de  lui  en  faire  hom- 
mage , & pour  ces  trois  objets  être  confidélrés  comme  ne  faifanC 
qu’un  tout , un  feul  & même  ouvrage , développement  du  même 
principe  ; être  confidérés  de  plus  comme  la  bafe  folide  & immuable 
de-  l’éducation  publique  , pouvant  fervir  de  motif  d’émulation  8c 
d’encouragement  à la  jeimefTe  par  l’étendue  de  fes  vues,  & perpé- 
tuellement fixés  fous  les  yeux  de  tous  les  citoyens  dans  les  affem- 
blées  publiques  & d’inflruction , rappeler  le  fouverain  principe 
fous  les  yeux  duquel  ils  délibèrent , ils  jugent  des  intérêts  qui 
leur  font  confiés  ; enfin  être  regardés  comme  le  centre  d’unité  6c 
de  ralliement  de  toutes  les  opinions  humaines  au  même  principe 
& dans  le  même  efprit  ; efprit  de  lumière , de  vérité  & de  juftice, 
véritable  efprit  du  Légiflateur  univerfel  & fouverain  des  nations  , 
de  Jesus-Christ,  de  qui  PAfTemblée  conflituante  , dans  fa  féance 
du  13  Avril  17^0  , a refpeéfé  les  loix,  la  majefté  de  la  Religion 
& à qui  elle  a témoigné  le  refpeéf  profond  qui  lui  eft  dû, 

Efprit  de  concorde  & de  paix,  efprit  de  Jefus-Chrifl,  la  voie  ; 
la  vérité , la  vie  , le  principe  de  toutes  chofes  & la  lumière  du 
inonde , dont  l’unique  principe  eÛ  l’amour  & les  loix  la  vérité 
même , qui  eft  venu  de  tous  les  peuples  ne  faire  qu’un  peuple  , 
de  tous  les  états  & de  toutes  les  conditions  ne  former  qu’un  corps, 
ne  voir  dans  les  hommes  que  le  titre  de  fdeh  qui  les  égale  tous  , 
ne  rèconnoître  pour  plus  gran4s  que  les  plus  jufles  & les  plus 
faints  ; en  un  mot , qui  eft  venu  rappeler  tous  les  hommes  à 
l’unité  par  le  lien  de  l’amonr  des  uns  envers  les  autres,  rapporté 
à lui  &par  lui  comme  leur  médiateur,  à l’unité  fouveraine,  à 
Dieu  qui , comme  le  témoin  & le  juge  des  penfées  & des  aéiions 
des  hommes,  fera,  cotnme  U le  dit  lui-même,  leur  récompenfè 
inûniment  grande,  B 


Cet  ouvrage  compofé  & puife  dans  les  maximes  & dans* 
1 efprit  qui  doit  unir  les  hommes  à leur  principe  comme  à leur 
plus  grand  bien,  eft  particulièrement  confacré  à la  ieunelTc  qui 
ne  doit  celTer  d’ofFrir  les  prémices  de  lés  travaux  à celui  qui 
principe , a l’Être  lliprême  en  préfence  & fous  les 
aufpices  duquel  l’Affemblée  nationale  a commencé  & continué 
les  immenfes  travaux,  reconnu  la  dignité  de  la  R.eligion , té-^ 
anoigne  fon  attachement  au  culte  catholique  apoftolique  & ro- 
^ ^^riite  de  foi  avec  le  Chef  vifible  de  l’Eglife  uni- 
verfelle  ; & qui , par  fa  fagelTe  , a cru  de  Ton  devoir  de  confacrer 
5 ^ Décrets  ces  vérités,  comme  méritant  le  refpeél 

de  la  JNIation,  la  foumilîion  & l’hommage  de  toutes  les  créatures 
dans  un  meme  elprit  & un  même  culte  , fouffrant  leur  différence 
Dieu , ditM.  de  Mirabeau  , apofé  le 
» Chriltiamlrne  au  milieu  de  l’CInivers,  pour  être  le  point  de 
ralhement  & le  centre  d’unité  du  genre  humain  ». 

« Toute  puilTance  m’a  été  donnée  dans  le  ciel  & fur  la  terre , 
» dit  Jéfus-Chrifl  à fes  Apôtres  ; allez  donc  & mftriiifez  tous 
» les  peuples,  les  baptifant  au  nom  du  Pere  , du  Fils  & du 
» Satrit^  - Efprit  ^ & leur  apprenant  à obferver  toufes  les  chofes 
» que  je  vous  ai  commandées  , & afflirez-vous  que  je  ferai 
» toujours^  avec  vous  jufqu’à  la  confommation  des  fiecles  ». 
{ Matn.  20,  10,  2o:  ) Le  commandement  que  je  vous  donne 
elL  de  vous  aimer  les  uns  les  autres  comme  je  vous  ai  aimés. 
( , 15,12.  ) Je  fuis  venu  dans  le  monde  afin  de  rendre 

témoignage  a la  vérité;  quiconque  appartient  à la  vérité,  écou<-e 
ma  voix.  [Jean,  i8-,  37.  ). 

Ainfi. , tendre  jeuneffe  , pour  éclairer  votre  efprit,  rendez- 
^ cœur , & vous  connoîtrez  alors  que 

Jefus-Chrift  eft  le  centre  de  tout  & l’objet  de  tout  ; & qui‘ne 
le  connoit  pas  j ne  connoît  rien  dans  l’ordre  du  monde,  dit  PapaL 
ni  dans  foi-meme. 

C^r  il  ny  a qu’un  Dieu , qu’un  Chrift  , qu’une  Eglife  & 
qu  une  Chaire  fondée  fur  St.  Pierre , fuivant  la  parole  du-Sei- 
gneur  , dit  St.  Cyprim. 

La  Loi  , lés  Prophéties  & V Evangile  ne  font  enfemble  que 
les  fondemens  de^  cette  même  Eglife  répandue  par  toute  la  terre, 
Unie  par  une  meme  foi , une  même  doclrine , une  même  auto- 
rité œpandue  dans  plufieurs  , & un  même  Autel  dreffé  en  plu- 
neurs  beux  ; car  Jefus-Chrift  eft  venu  fur  la  terre  pour  établir 
une  Eglife , ^ c’eft-a-dirè  une  fociété  oh  l’on  fît  profefTion  de 
la  vérité  qu’il  a apportée  aux  hommes  , vérité  qui  fe  trouve 
olaiis  1 Ecriture  fainîe  & k tradition, dont  l’Eglife  eft  la  dépofitaire. 
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Que  ce  ne  foit  donc  pas  dans  ia  beauté  de  la  dîâion , danâ- 
îes  charmes  d’un  ftyle  brillant  & pompeux , que  vous  mettiez 
votre  confiance  ; que  ce  foit  dans  la  connoiliance  de  la  vérité  ,■ 
dans  la  force  du  raifonnement  & l’évidence  des  ipreuves.  Car 
à moins  de  renoncer  au  caraâere  d’homme  ^ d’être  inteljigent 
& raifonnable  , il  faut  fe  conduire  fur  ces  principes  , même 
en  matière  de  foi  ; car  quoiqu’il  foit  de  refiénce  de  la  foi  de 
ne  point  exiger  de  preuves,  il  n’eft  pas  me  ins  vrai  qu’il  faut 
d’évidens  & de  puiilans  motifs  de  crédibilité  , pour  établir  notre 
foi  qui  ne  peut  être  Ibndée  que  fur  Fautoiité  ou  ^divine  ou 
humaine. 

Mais  douter  pour  douter,  fans  'èxamen  & fans  motifs,  efi: 
aufii  ridicule,  & marque  une  égale  foibleffe  d’efprit  & de  raifort 
que  de  tout  croire  fans  examen.  Bien  loin  donc  que.  l’incré- 
dulité qui  rejette  la  foi,  foit  force  d’efprit , elle.eft  au  contraire 
le  témoignage  de  fa  plus  grande  foibleffe  ; car  l’incrédulité  eff 
la  foi  de  ceux  qui  n’en  ont  pas , ou  qiîi  n’ont  pas  la  force  d’en 
avoir  une  raifonnable  ; car  les  abfardités  où  ils  tombent  eri 
niant  la  Religion,  dit  M.  Bojjuet , deviennent  plus  iafoutenables 
que  les  vérités  dont  la  hauteur  les  étonne  ; & pour  ne  vou- 
loir pas  croire  des  myfteres  incompréhenfibles , ils  fuiveut  l’iiil 
après  l’autre  d’incompréhenfibles  erreurs. 

Que  cette  réponfe  de  l’Abbé  Pluché  eft  pleine  de  fens  & 
.de  fagelTe!  Il  eff  étonnant , lui  difeit  - on  un  jour,  qu’un  génie 
de  votre  force  penfe  & parle  comme  le  peuple.  « Je  m’en  fais 
gloire  , répondit  le  Phiiofophe  chrétien  : il  eft  infiniment  plus 
» raifonnable  & plus  prudent  de  croire  à la  parole  infaillible' 
>>  de  l’Être  fuprême , que  cle  fuivre  les  fbmbres  lumières, d’uné 
» raifon  bornée  & fujete  à s’égarer  fur  les  principes  & .dans 
>>  les  conféquences  ». 

Or , pour  pofféder  cet  efprit  de  fageffe  & en  goûter  toutes 
les  douceurs  , il  faut  donc  tout  rapporter  à celui  qui  en  eft 
le  centre  & le  principe  ou  qui , pour  mieux  dire  , eft  lui-même 
î’efprit  de  fageffe  & de  fcience  , qui  feiil  uhiffant  en  foi  les 
idées  de  toutes  chofes , eft  feul  capable  de  nous  en  înftrnire. 

En  conféquencé  , Dieu  eft  donc  la  bafe  unique  & immuable 
des  connoiffances  humaines,  comme  de  l’éducation  publique, 
caria  plus  excellente  éducation  demeure  fans  fruit,  fi  lui-même 
ne  fait  germer ,- croître  & fruclifier  les  bonnes  femences  qu’elle 
a jetées  dans  l’efprit  J-.e  maître  inftruit , le  cultivateur  laboure  , 
plante,  feme  .&  arrofe  ; mais  c’e'ft  Dieu  qui  donne  à tout  fa 
vie  , l’accroiffement , & qui  fait  fruélifier.  • 

C’eft  connoitre  bien,  mal  les  préfens.de  la  Divinité  , dk 
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'Pîmt  le  naturalifle , & les  payer  cl’ingratittide,  que  de  Vouloir 
en.  faire  honneur  aux  hommes.  Le  halard  paroit  avoir  donne 
lieu  à ces  découvertes  ; cela  eft  vrai , dit  ce  philofophe  payen  > 
mais  le  hafard  eft  Dieu  même  , & par  ce  nom  , aufti  bien  que 
par  celui  de  nature,  c’eft  Dieu  qu’il  faut  entendre.  Car  vous 
lui  devez  , dit  Séneque , les  vertus  dont  vous  êtes  doués  , la 
connoiftance  des  arts  que  vous  cultivez , & cet  efprit  capable 
pénétrer  dans  un  inftant  tout  ce  qui  peut  être  l’objet  de 
Ibn  application.  C’eft  lui , dit  Y Ecriture  qui  donne  la  fagefte 
aux  fages , & la  fcience  à ceux  qui  ont  l’intelligence  & la  lu- 
mière. 

Telles  font  donc  les  vérités  qu’offre  le  Tableau  central  & Ibn 
développement , en  expefant  aux  yeux  les  rapports  étemels  qui 
uniffent  Dieu  , l’homme  & l’Univers  , & l’accord  de  la  véritable 
philofophie  avec  la  Religion.  Car  « la  Religion  n’eft  pas  iplu'.  exi- 
» geante  que  la  phîlorophîe , dit  Lyjîs  à Fhiloclès , dans  le  favant 
» & eftimable  voyage  d’Anacharfis  de  M.  l’Abbé  Barthdcml.  Loin 
» de  preferire  à l’honnête  homme  aucun  facrifice  qu’il  puiffe 
» regretter  ^ elle  répand  un  charme  fecret  fur  fes  devoirs , & 
» lui  procure  deux  avantages , une  paix  profonde  pendant  la 
» vie , une  douce  efpérance  au  moment  de  la  mort  ». 

L’une  & l’autre  émanées  du  même  principe  j tendant  au 
même  but,  la  connoiftance  de  la  vérité , veulent  aufti  la  même 
fin , le  bonheur  de  l’homme  & la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 


SCIENCE  DIVINE  OU  RÉVÉLATION. 
RELIGION. 


Enfin,  pour  le  dire  en  peu  de  mots , l’étude  de  la  Phllojfbphk 
& de  la  Religion  fait  l’homme  de  bien , l’homme  éclairé  , le 
chrétien  & le  fage,  autant  que  le  comporte  Dénature  humaine , 
&L  concoure  également  à la  paix  , à la  profpérité  des  Em*- 
pires , à la  liberté  & l’égalité  raifonnable  des  citoyens  , puif- 
que  dans  leurs  principes  tous  les  hommes  doivent  fe  conftdérer 
comme  Itérés,  & font  également  app-lés,  par  l’exercice  des 
mêmes  vertus , au  même  héritage , c’eft-à-dire , à la  tranquillité 
de  l’ame  & à la  paix  du  cœur , image , fur  la  terre , de  lîi 
Télicité  du  bonheur  que  promet  feule  la  Religion.  « Car  Dieu> 


cœur 


r , - . . - (il  ) 

dit  5/.  Paul,  ne  fait  point  acception  de  perfonne  ; il  n*a  égarà 
» ni  a l_a  condition , ni  à la  fortune,  ni  à tous  les  autres  avanr. 
:»  tages  naturels  de  l’efprit  ou  du  corps,  mais  feulèment  à k qua- 
» ite  des  aaions.  L’affliclion  8c  le  défefpoir,  dit-il,  accablera 
» lame  de  tout  homme  qui  fait  le  mal;  mais  la  gloire,  l’hon- 
» neur  & la  paix  feront  le  partage  de  tout  homme  qui  fera 
•»  le  bien  ».  ( Rom.  Chap.  ^ 

. Telle  eft  la  philcfopHe  de  la  Religion  chrétienne  que  nous 
avons  fait  confidérer  dans  le  Tableau  central.  Comme  la  véri- 
tabie_  philofophie , & à laquelle  ramènent  & les  lumières  de 
lelpnt,  6c  les  defirs  du  cœur.  Car  la  Religion,  qui  eft  tout 
amour,  eft  prouvée  autant  que  ce  qu’il  y a de  plus  certain. 
CCne  craint,  pour  le  malheur  de  ceux  qui  la  rejettent  que  de 
n’en  etre  pas  affez  connue.  ils  condamnent,  difoit  autrefois 
» Terhdien  aux  Payons,  ce  qu’ils  n’entendent  pas  ; ils  blâment 
» ce  quils  n’ont jamais  examiné  6c  qu’ils  ne  conneiffent  que 
»■  par  oui-dires  ; ils  blâment  ce  qu’ils  ignorent , 6c  ils  minorent 
» parce  qu’ils  la  haiffent  trop  pour  vouloir  fe  donner  la  peine 
» de  1 approfondir  6c  de  la  connoître  ». 

« Mais  on  rendra  compte  un  jour  à Dieu , dit  Bayle , de 
>>  tout  ce  qu^  l’on  aura  fait  en  conféquence  des  erreurs  que 
» 1 on  aura  pnfes  pour  des  dogmes  véritables  ; 6c  malheur , dans 
» . cette  terrible  journée,  à ceux  qui  fe  feront  aveuglés  volon- 
» tairement. . . . I s- auront  acquis  un  droit,  je  l’avoue,  d’aair 
» conformement  a leurs  erreurs  ; mais,  comme  c’eft  un  droit 
» mai  acquis,  6c  qui  tire  fa  fource  ou  de  la  malice 
» ou  d’une  indifférence  prodigieufe,,ou  d’une  pareffe  inexculable 
» il  nepeut  quempoifonnertous  les  fruits  qu’il  aura  fait  naître! 
« Car  il  ny  a point  de  fageile  , dit  l’Ecriture,  il  n’y  a point 
» de  prudence,  il  n’y  a point  de  confeil  contre  le  Seigneur  » 

U Rd!gion.  que  l’on  peut  appeler,  àit  l’Encyclopédie,  la 
phdofoplne  par  excellence,  puifqu’elle  eft  la  rdence  même  de 
Oieu,  par  laquelle  il  fe  communique  à l’homme  & l’homme 
s unit  a Dieu,  eft  le  feul  guide,  dit  l’illuftre  d’j^uefeau  , qui 
peut  apprendre  a l'homme  ce  qu’il  a été  , ce  qifil  eft  & ce 
qui  peut  le  rendre  te!  qu’il  doit  être.  VEcritur,  faime  ou  l'es 
Livres  de  1 ancien  & d'U  nouveau  Teftament , qui  font  la  bafe 
de  la  Rengion,  ont  un  rapport  , une  liaifon  fi  intime,  qu’ils 

sexpliquent  reaproquement  l’un  l’autre.  Jéfus-Chrift  eft  comme 
la  clet  de  1 ancien  ; 6c  l’ancnn  que  révèrent  les  Juiff  , eft  k 
preuve^  du  nouveau.  Leur  fource  divine  fe  fait  fentir  dans  toS 
les  evenemens  extraordinaires  qui  y font  rapportés , dans  1# 
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|)eauté.de  leur  morale , & par  leur  unique  fin  , la  chanté , la 
gloire  de  Dieu  & le  bonheur  du  genre  humain.  Indépendam- 
«nent  de  tous  ces  carafteres , <<  ce  qui  me  perfuade  que  l’Ecri- 
V>  ture  fa'nte  vient  de  Dieu  , ou  de  l’Auteur  de  la  nature  ^ dit 
» Richard  Cumberland,  c’eft  que  les  loix  naturelles  y font  par-tout 
» éclairées , confirmées  & portées  au  plus  haut  point  de  per- 
5>.  ieélion  ».  La  majellé  des  écritures  m’étonne  , dit  /.  /.  Roujfeau , 
la  fainteté  de  l’Evangile  parle  à mon  cœur. .... 

Tels  font  les  principaux  caraéleres  de  ces  livres  révérés  de 
toutes  les  nations,  qui,  par  leurs  enfeignemens  falutaires , dit 
St.lAuguftin  , redrefîent  les  efprits  qui  s’égarent , nourriflent  & 
éclairent  ceux  qui  manquent  de  lumière  & font  les  délices  de 
Ceux  qui  en  ont  le  plus, 

La  Traaition,  qui  nous  attelle  l’authenticité  & la  vérité  de 
ces  livres  facrés  , nous  fait  remonter  de  fiecles  en  fiecles  à 
i’orimne  des  chofes , & particulièrement  à cette  parole  vivante 
de  Jefus-Chrifl , recueillie  de  fa  bouche  & écrite  par  les  Evan- 
gélifles  8?  les  Apôtres  , ou  tranfmife  de  vive  voix  , par  fuc- 
ceffion  & comme  de  main  en  main  , & qui  efl  maintenant  con- 
fignée  dans  les  Conciles , les  Ju^emens  des  Pontifes , le  confente- 
ment  de  l'Eglife  catholique , les  écrits  des  Peres  & des  Scholaf- 
tiques  & le  témoignage  de  Vhijloire  , éclairée  par  la  raifon  natu-^ 
relie  , d’après  les  principes  de  la  foi. 

Y à-t-il  un  exemple  de  tradition  plus  faivie , mieux  prouvée , 
que  celle  des  faits  qui  intérelTent  la  Religion  } Àuffi  la  fcience  de 
ces  faits  ell-elle  une  Théologie  fenfible  qui  en  démontre  la  vé- 
rité à peu  près  comme  le'  coup  d’œil  jeté  fur  l’Univers , efl  la 
phiiofophîe  palpable  qui  en  démontre  l’auteur. 

Tels  font  les  motifs  de  crédibilité  qui  ont  fournis  &foumettent 
à la  foi  chrétienne  les  efprits  & les  cœurs  de  tous  les  illuflres 
perfonnagés  de  l’antiquité  payenne , les  favàns  de  tous  les  fiecles 
& tous  ceux  qui  cherchent  & aiment  la  vérité  avec  fmcérité. 
C’ell  pour  rappeler  à la  jeuneffe  cés  vérités  premières  qui  ne 
s’anéantiffent  pas  pour  les  ignorer  ou  les  méccnnoître,  non  plus 
que  la  lumière  n’efl  pas  éteinte  pour  fermer  les  yeux  à la  clarté , 
c’ell,  dis-je  , pour  rendre  fenfible  cette  philofophie  de  l’Ecritue 
qui  rapporte  tout  à Dieu  & à fa  volonté , comme  à fa  caufe 
fuprérne  & univerfelie  , que  nous  avons  entrepris  l’ouvrage  que 
nous  expofons  aux  yeux  de  nos  concitoyens  , & pour  leur  rendre 
préfent  le  principe  univerfelde  l’éducation,  & le  motif  unique  & 
obligatoire  d’union  , de  concorde  & de  paix  entre  les  hommes  &. 
Jes  états  : 

Enfin,  pour  faire  fentir  à tous  que  tout  émane  de  l’unité  * 


^ que  tout  tend  à l’unîté,  que  -tout  y rentre  dans  la  nature  pa» 
l’harmonie  des  êtres , & que  tout  doit  y rentrer  > à l’égard  des 
hommes , par  l’amour  réciproque  des  uns  envers  les  autres  » 
rapporté  à Dieu  comme  à leur  principe  & le  centre  unique  des 
lumières  de  l’erprit  comme  du  repos  étemel  des  cœurs,  & le 
fouverain  bien  de  toutes  les  intelligences  ; & faire  comprendre^’ 

Four  l’intérêt  & le  bonheur  de  tous,  que  Dieu,  n’étant  pas  moins 
ordre  qu’il  eft  la  j-uftice , la  vérité  & la  réglé  immuable  de 
l’une  & de  l’autre  , & réprouvant  tout  ce  qui  ne  lui  eft  pas  con» 
forme,  rappellera  à l’ordre  par  l’exercice  de  fa  juftice,  tous  ceux 
qui  s’y  feront  foufttaits  & n’y  feront  pas  entrés  par  l’amour  & la 
foumiffion  à ces  loix , feules  réglés  infaillibles  du  jufte  & de 
l’injufte , & l’unique  voie  du  véritable  bonheur  que  promet  la 
Religion  qui  eft  tout  amour.  Car  Dieu  , qui  réduit  tout  à l’unité 
dans  fes  œuvres  ; nous  appelle  à lui  par  la  foi , l’efpérance , la 
crainte , mais  particulièrement  par  l’amour  qui  nous  rend  dignes 
de  nous  unir  à lui  & d’être  à jamais  confommés  dans  fon  éter- 
nelle unité.  Car«  lors  donc,  dit  St.  Pàul^  que  toutes  chofes 
» auront  été  aflujetties  au  fils  , alors  le  fils  fera  lui-même  aflli*- 
» jetti  à celui  qui  lui  aura  afîujetti  toutes  chofes,  afin  que  Duu 
» foLtltout  tn  tous  ».  ( I.  Cor.  15  , 28.  ). 

Alors  Dieu,  dans  la  trinité  de  fes  perfonnes,  régnera  par  lui- 
même  , fera  fubftfter  & vivre  en  lui , & de  lui  tout  le  corps 
de  l’Eglife  , le  chef.  & les  membres , les  rendra  immortels  par 
lui-même  comme  éternité,  les  écLirera  & les  rendra  tous  lu- 
mineux comme  vérité,  fe  répandra  en  eux  & les  confomméra 
en  lui-même  comme  charité',  alors  donc  tout  fera  confommé  en 
Tunité,  & Dieu  fera -connu  pour  être  véritablement  Celui  qui  eft 
le  premier  & le  dernier,  le  commencement  8c  la  fin  , le  principe 
qui  a tout  fait  pour  fa'  gloire  & le  bonheur  des  juftes. 

Gloire  fcit  donc  à Dieu,  à celui  qui  eft  tout-puiflant  pour  nous 
affermir  dans  la  foi  de  T'Evangile  & la  do&ine  de  Jéfus-Chrift, 
à Dieu,  dis-je,  qui  eft  le  feul  fage,  le  maître  abfolu  des  ef- 
prits  & des  cœurs  , le  Dieu  des  armées  qui  nous  a réconci- 
liés avec  lui-même  par  Jéfus-Chrift.  Honneur  donc , honneur  8c 
gloire  par  Jéfus-Chrift , la  lumière  du  monde  , en  qui  font  ren- 
fermés tous  les  tréfors  de  la  fagefte  & de  la  fcience. 

Gloire  foit  à Dieu , à qui  tout  appartient , parce  que  tout 
eft  fon  ' - - ' - -- 


ouvrage  , à celui  dont  la  Puijfance  peut 


en  un 


moment  renverfer  tous  les, projets  des  hommes , & les  tourner 
oîi  il  lui  plaît;  à celui  dont  la  Saeejfe  peut  diftiper  l’erreur  qui 
les  féduit , 8c  leur  apprendre  que  C’eft  par  les  révolutions  les 
plus  incroyables  des  Etats , qu’il  manifefte  plus  clairement  ù.  prc^ 


Vidënce;  à celui  doht  V Amour  les  attiré  a lui  par  tous  les  attraits 
qui  gagnent  les  hommes,  par  tous  les  attraits  de  la  charité,  & 
peut  les  porter  à la  recherche  de  la  vérité  , de  la  juftice  & 
de  la  paix.  Gloire  à Dieu  devant  qui  la  force , la  politique  & 
la  fagefle  humaine  ne  font  rien  , qui  tient  en  fon  pouvoir  les 
efprits  & les  cœurs , pour  les  faire  fervir  comme  autant  de  moyens 
d’accoihplir  fes  volontés  fuprêmes  ; qui  veut  que,  par  u^ne  con- 
fiance entière  en  lui , l’on  efpere  plus  , Iferfque  tout  efi:  défef- 
péré , parce  que  lorfque  les  maux  font,  arrivés  à leur  comble  , 
on  touche  au  moment  où,  faifant  fortir  la  lumière  du*fein  des 
ténèbres  , il  renouvelle  toutes  chofes  & fauve  par  les  moyens 
inconnus  aux  hommes,  mais  infaildbles,  qu’il  tient  en  rélérve 
dans  les  tréfors  de  fa  providence.  Gloire , gloire  donc  à Dieu 
qui , marchant  à la  tête  des  armées  qui  l’invoquent , préfide 
à fes  confeils  , infpire  la  prudence  aux  Chefs  & le  courage  aux 
Soldats  ; gloire  à Dieu  dont  la  Purjfance  la  Sagejfe  & V Amour 
font  lés  remparts  de  tous  ceux  qui  fe  confient  à lui  d’un  cœur 
parfait , parce  que , malgré  tous  les  defirs  & les  defieins  am- 
bitieux des  hommes , ils  ne  fauroient  être  que  les  miniftres  de 
fes  propres  defieins  & les  exécuteurs  de  les  ordres  , fans  favoir 
le  plus  fouvent  ce  qu’ils  font.'  Ils  font  * réduits  , après  y avoir 
fiitisfait,  à l’impuifiance  qui  leur  convient  par  leur  nature,  parce 
que  rien  ne  peut  prévaloir  contre  Dieu  ; car  fa  puilfance  efi: 
infime  , & fa  fagefie  n’a  point  de  bornes.  «.Nul , dit-il,  ne  peut 
rien  fouftraire  à mon  fouverain  pouvoir.  ( Dan. ? 39-  ) Tout 
» ce  qui  eft  fous  le  Ciel  eft  à moi  ».  Gloire  donc  à Dieu  qui 
fait  repofer  le  pôle  du  Septentrion  fur  le  vide,  & fùfpend  la 
terre  fur  le  néant,  ( /o/' , 2.6,  7.  ) qui  dit  à la  mer  « vous 
» viendrez  jufques-là  „ & vous  ne  pafierez  pas  plus  loin  , & 
» vous  briferez  ici  lorgueil  de  vos  tlots  ».  {Job.,  38,  ii.  ) 
Gloire  à Dieu  qui  a choifi  les  moins  fages  félon  le  monde,  dit 
6V.  Paul , pour  confondre  les  fages,  qui  a choifi  les  foibles  félon 
le  monde  , pour  confondre  les  puiflans.  ( i.  Cor.  i,  27.  ) 
Afin  que  nul  homme  ne  fe  glorifie  devant  lui  car  il  efi 
écrit , que  le  fage  ne  fe  glorifie  point  dans  fa  fageife , que 
le  fort  ne  fe  glorifie  point  dans  fa  force,  que  le  riche  ne  fe 
glorifie  point  dans  fes  richefies  ; mais  que  celui  qui  fo  glorifie  , 
dit  le  Seigneur  , mette  fa  gloire  à me  connoître  , & a favoir 
que  je  fuis  le  Seigneur  qui  fais  miféricorde  & qui  exerce  l’équité' 
& la  juftice  fur  la  terre,  parce  que  c’eft  là  ce  qui  me  plaît, 
dit.  le  Seigneur.  {Jirém.  9,  23  , 24.  ) Si  vous  demeurez  dans 
l’obfervation  de  ma  parole,  dit  Jefus-Chrift,  vous  ferez  vérita-" 
blement  mes  difciples , & vous  connoîtrez  la  vérité , la  vérité 
vous  rendra  libres.  ( Jean  3 8,  31 , 32,  ). 
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Heureux  donc  eft  rhoîtime , dit  l’Ecriture  , qui  met  fà  conv 
fiance  au  Seigneur,  & dont  le  Seigneur  eft  refpéranee.  ( /sr. 
17 , 7.  ) Heureux  le  peuple  , dit  Duvid^  ce  grand  Roi , heureux 
le  peuple  qui  fait  vous  louer  & le  réjouir  en  vous.  ( Pft,  88,  15*) 
Car  vous  connoître,  c’eft  la  parfaite  juftice,  & comprendre  votre’ 
équité  & votre  puiiTance , c’eft  la  racine  de  l’immortalité.  ( 

Or , vous  qui  craignez  le  Seigneur , dit  l’Ecriture , croye^  cîi 
lut  ^ & vous  ne  perdrez  point  votre  récompenfe.  Vous  qui 
Craignez  le  Seigneur,  cfpéni  m lui.^  ^ la  miféricorde  qu’il  vous 
fera,  vous  comblera -de  joie.  Vous  qui  craignez  le  Seigneur, 
iLimt:p-U , & vos  cœurs  feront  remplis  de'  lumière..  ( Ecckf.  2 , 
8,  10.  ) Car  c’eft  lai  qui  change  les  tems  & les  fiecles  , qui 
transféré  & qui'  établit  les  Royaumes , qui  donne  la  fagefte  aux 
fages  & la  fcience  à ceux  qui  ont  l’intelligence  & la  lumière. 
( Dan.  ^ , 21.  ). 

Voici  ce  que  dit  le  Seigneur:  Maudit  eft  l’homme  qui  met 
fa  confiance  en  l’homme , qui  fe  fait  un  bras  de  chair  & dont 
le  cœur  fe  retire  du  Seigneur.  — Heureux  eft  l’Homme  qui 
met  fa  confiance  au  Seigneur,  & dont  le* Seigneur  eft  l’efpérance» 
(/^m.  17,  5, 7.  ).  ^ / 

Gloire  ^ gloire  à jamais , gloire  foit  donc  a la  puijpince  du 
Pere  , à la  fagejfc  du  Fils , a V amour  du  Saint  • Efprit  ; enfin 
•unique  gloire  à celui  qui  ejl,  à Dieu  le  premier  & le  dernier  , 
le  commencement  & la  fin  de  toutes  chofes  ; le  principe , U 
lumière  des  efprits  & le  centre  unique  du  repos  & du  bonheur 
éternel  des  cœurs. 

Heureux  donc,  & mille  fois  heu:  ’ ’ • r . i. 


tions  de  leurs  cœurs , de  toutes  leurs  aétions , la  bafe  de  leur 
éducation  publique  & leur  fouverain  bien.  Car  le  fouverain  bien 
doit  confifter , dit  Cicéron , dans  quelque  chofe  de  précis  & de 
ftmple , & non  pas  dans  un  compofé  de  chofes  de  différente 
nature. 

Mortels  qui  vous  foulevez  contre  la  Religion , arrêtez-vous  , 
fl  vous  êtes  fmcerement  amis  de  votre  Patrie  , de  vous  - mêmes 
& de  l’humanité  ; car  l’erreur  vous  féduit.  Le  Courtifan  philo- 
fophe , Çynéas  qui  avoit  accompagné  Pyrrhus  en  Italie  , étaloit 
un  jour,  en  préfence  de  Fabricius  , les  Dogmes  d’une  Secte  qui 
nioit  la  providence.  Le  fage  Romain , pénétrant  d’un  coup  d’œil 
les  conféquences  d’une  doétrine  fi  nouvelle  pour  lui , pria  les 
Dieux  d’infpirer  toujours  de  telles  penfées  aux  ennemis  de  Rome. 

•C’eft  à cette  dpcirine  qui  fe  répandit  dans  la  Grece  , ÔC  avec 


Dieu  le  centre  unique  du  rapport 


r 


elle  î’efprit  d’irrélîgiofi que  Polybc , l’homme  du  monde  qui  a 
le  mieux  jugé  des  événemens  palTés,  & le  mieux  prévu  les  évé- 
nemens  fjturs,  attribue  l’effroyable  dépravation  des  mœurs  qui 
mfe^fra  fa  Patrie,  & caufa  fa  décadence  & fon  aviliffement. 

Rien  de  plus  conftaté  par  les  témoignages  des  écrivains  con- 
temporains ,•  que  l’affreufe  corruption  qui  fuivit  cette  doélrine 
qui  etoit  y-  pour  ainfi  dire  dominante  dans  le  tems  que  douze 
pauvres  pedisurs  de  Judée  , foibles  fans  connoilTances  , & qui 
ne  s’attribuoient  rien  de  la  grandeur  de  leurs  œuvres  , accom- 
piifToient  l’ordre  étonnant  qu’ds  avoient  reçu. de  Jéfus^Chrift,  de 
parcourir  TUnivers  & d’attirer  tous  les  peuples  de  la  terre  à 
1 obeiiïance  de  l’Evangile , cette  fublime  doéirine  qui  fit  l’admi- 
ration des  Philofophes  payens  les  plus  éclairés,  qui  s’y  fournirent 
6c  en  devinrent  les  plus  zélés  prédicateurs  & les  plus  ardens 
apologifres  & défenfeiirs. 

Viâorm , célébré  orateur  & philofophe  du  Paganifme  , & qui , 
au  rapport  de  St.  Augujlin , avoir  été  jugé  digne  qu’on  lui  dreflât 
une  ftatue  dans  la  place  publique  de  Rome , mit  fa  gloire  à 
faire  une  profeflion  publique  du  Chriftianifrne , & à l’étonnemertt 
des^  Payens  & la  joie  'de  toute  l’Eglife , prefque  tous  les  Pla- 
toniciens, qui  fans  contredit  étoient,  dit-il,  les  plus  éclairés  d’entre 
les  Philofophes  , renoncèrent  aux  idoles  & reconnurent  la  vérité 
de  la  foi  de  JefLis-Chrifr. 

Car  maintenant,  dit  St.  Aiiguflln  à Volucien,  que  trouve- 
t-on  dans  les  livres  des  Philofophes  & dans  les  loix  des  plus 
fages  Républiques  , de  comparable  à ces  deux  préceptes  oh 
Jefùs-Chrifl  nous  affure  que  la  loi  & les  Prophètes  font  compris  ,: 
vous  mnere^k  Sdznziir  votre,  Dieu  de  tout  votre  cùiur , de  toute 
votre  ame  & de  tout  votre  efprit , ■&  votre  prochain  comme  vous- 
mime?  Ç Matt.  22^.  37.  ) Dans  ces 'deux  mots  fe  trouvent.  & 
la  PhyJicjue , puifque  les  caufes  de  toutes  chofes  naturelles  font 
dans  le  Dieu  qui  les  a créées  ; & la  Morale , puifque  ce  qui 
fait  la  1 onne  vie,  c’eft  uniquement  d’aimer  ce  qu’il  faut  aimer  , 
c’efl-à-dire , Dieu  & le  prochain,  & de  l’aimer  comme  il  faut  ; & 

Logique  , puifqu’iî  n’y  a point  d’autre  vérité  qui  éclaire  l’àme 
raifonnable,  que  Dieu  feul.  On  trouve  encore  dans  ces  deux 
tegles  le  bien  ■&  la  perfeBion  des  Sociétés  civiles  & des  Empires 
qui  ne  s’établifTént  & ne  fubfiftent  que  fur  le  fondement  de  la 
foi  réciproque  & de  l’union  des  cœurs  ; & cette  union  ne  fub- 
frfre  que  lorfqu’on  aime  le  bien  commun  , c’efl-à-dire , Dieu 
qui  eft  le  bien  véritable  & fouveram  , & lcrfque  les  nommes 
s aiment  les  uns  les  antres  en  celui  & pour  l’amour  de  celui 
qui  voit , fans  que  nous  puiffions  l’cn  empêcher , quel  efr  le 


....  ' ( ^7  ) 

pnncipe  & le  motif  de  l’amour  dont  nous  ndus  * aimons  rédom-f 
quement.  * 

Telle  eft  donc  la  grandeur  du  motif  qui  doit  ramener  tous 
les  hommes,  toutes  les  Naticns  à l’unité , à la  concorda  à la 
paix  a .amitié,  ce  lien  facré  des  cœurs  qui  réprouve  les^hrr 
reurs  de  la  guerre , cette  rage  deftruaive  , dit  Fbltam  , qui 
ch^ge  en  betes  feroces  des  hommes  nés  pour  vivre  en  frères 

mutuelle  & un  commerce  reçproque  de  foins  & de  fervices  > 
Que  les  hommes  feroient  heureux  s’ils  entendoient  leurs  véri-' 
tables  interets  , & s’ils  faifoient  ré*gner  far  la  terre  cette  loi  da 
chante  d amour  , qury  établiroit  cette  égalité,  cette  libené 
raifonnabie  qut  feroit  de  toutes  le.  familles,  de  tous  les  états 
un  frul  corps  anime  du  mêiiîe  efprit , & dès-là  heureux  & diirnè 

penfr  ^ ^ ® ^ larécom- 

° François  ! ô mes  Concitoyens  ! Peuple  éclairé , franc 
& bon  par  caractère  quor  nous  en  femmes  eniore  à déplorer  fe 

Tla  cïiu  Tla^Rrf  " ^omL  chei 

alare.tJ,  a la  Religion,  aux  fciences  & aux  arts!  « Où  rtoii- 
verons  nous  donc  la  Patrie,  difoit  ce  vertueux  magiftra^  ém". 
ret  particulier  I^rahit  -,  la  moleffe  ,1’ignore  ; une  vaine  philofophie 
ia  condamne.  Quel  étrange  TpeArcle  pour  le  zeie  d^e  l'homme 
public  . un.  grand  Royaume  & point  de  Patrie  ; un  peuple  nom 

bteux,&prefque  plus  de  citoyens».  P upw  noi.ir 

, O François  ! vous  voulez  tous  la  liberté  & le  bonheur  - afru 
rement  vos  defirs  font  louables  & font  ceux  de  l'hnmahilé  In- 
tiere.  Mais  pour  y arriver  à ce  terme  fi  défiré  , prenez  au  rnolns 
U voie  qui  peut  feule  y conduire;  que  tous  les^ pouvoirs  conf- 
titues  partent  de  ia  meme  foürce  & fe  réunilTént  au  niê-nf- 
principe,  pour  le  gouvernement  de  J’Empire  que  pSir  a 

S ? ™«'  l’o>-dre  dans  l’hLine  peur 

feu  le  metrçe  dans  les  états.  Or  ce  principe,  c’eft  la  crafere 

ff  sir  Car  “fi«,cleDil,&Ia  foumiir.on 

a les  loix.  Car,  on  ne  fauroit  trop  le  redire  dit 

la  loi  de  Dieu  eft  toute  la  force  1 toute  la%û  ete^f  feix 
bumames,  parce  que  Dieu  eft  le  Roi  de  toute  a terre  ^ 
Davu! , ce  modèle  des  Rois  ( Pfi.  47  7 ) & ftr 
gneur  qui  diffipe  les  deffeins  des  N^onsV  quilnd  vaLl  fol 

’ îo- )5&  quidit  aux  hommes:  malheur  à vous  enfa- s - 

rebelles  qui  faites  des  deffeins  fans  moi,  qui  formez  des  entre 

prifes  qui  ne  viennent  point  de  mon  efprif(/yizi,  ,0  iT 
Rallrez-vous  donc,  ô Nation  fevorifée  du  Ciel , ralÈêz-4us 


%.  cet  unique  principe , l’efpérance  de  toutes  les  Nations  de  la 
terre  ; &L  bientôt , animés  d’un  même  efprit  d’ordre , de  juftice 
de  véiité  & de  bonne  foi , vcfus  tous  que  la  même  terre  a vu 
naître  > & qui  reeele  dans  fon  fein  les  reftes  mortels  de  vos 
ancêtres , vous  tous  vous  verrez  la  fuborclination  fuccéder  à l’in- 
dépendance , la  réglé  à la  confiifion , la  juftice  à la  force , la 
sûreté  publique  à l’inquiétude  générale,  le  repos  des  particuliers 
I aux  alarmes  continuelles, tout  devenir  tranquille  fous  la  pro- 
teéiion  des  loix  ; en  un  mot , fidcks  à la  Nation  ^ à la  Loi  6* 
4iu  Roi , à ce  ferment  facré  que  doivent  tous  les  citoyens , & 
dans  tous  les  Royaumes  , nous  ferons  tous  heureux  ; les  defirs 
de  notre  augufte  Affemblée  feront  remplis  ainfi  que  les  vœux  de 
notre  Roi , vertueux  Monarque  , qui  régnant  pournotre  bonheur, 
régnera  aufti  pour  le  fien;  & toutes  les  Nations  en  paix,  jaloufes 
de  notre  félicité , fe  diront  entr’elles  ce  que  difoient  autrefois 
les  Payens  voyant  l’union  & l’amitié  réciproque  des  premiers 
chrétiens  qui  ne  faifoient  tous  , dit  Ttrtullitn  , qu’un  cœur  & 
qu’une  ame  : voyc^  comme  ils  s’aiment. 

Défirant  dans  toute  la  fmcéritéde  notre  cœur,  une  pareille  union 
pour  tous  les  peuples  , & confidérant  avec  Plutarque  que  l’éduca- 
tion de  la  jeunefi'e  eft  le  feul  lien  du  bonheur  des  Etats  , nous  ex- 
pofons  ici  avec  ffanchife  & lib  rté , les  principes  invariables  qui 
doivent  les  diriger;  principes  rendus  fenftbles  par  le  Tableau 
central  des  opinions  & de  U éducation  publique  ^ le  Tableau  des 
fcknces  & des  arts  , le  Syflime  figurd  des  connoiffances  humaines 
& la  Religion  , dont  les  principes  & toutes  ies  lignes  , pour 
>!«feinfi  dire , viennent  fe  réunir  dans  le  centre  de  la  vraie  fagefte 
ôc  du  vrai  bonheur , pour  y établir  c lui  de  l’humanité  & con- 
vaincre tous  les  hommes  de  toutes  les  Nations , que  tout  eft  de 
Dieu  , que  tout  fe  rapporte  à Dieu , qu’il  a tout  fait  pour  fa 
gloire  & le  bonheur  des  juftes  ; enfm  perfuader  les  homm  de 
toutes  les  Nations  , qu’ils  ne  feront  libres  & véritablement 
heureux  fur  la  terre,  que  dans  la  proportion  de  leur  reftem- 
blance  , de  leur  rapport  à cette  fouveraine  unité , à Di^tr,  dont 
les  loix  font  la  réglé  immuable  du  jufte  & de  i’injufte  / & leur 
obfervation  ou  leur  infraction , la  mefure  du  malheur  oU  de  la 
félicité.  Enfin , 


Mortels , il  eft  un  Dieu  ; vous  en  êtes  l’image  : 

Aimez-le  comme  tel , & révérez  fes  loix. 

; La  foi  qui  de  vos  coeu''s  exige  cet  hommage. 

L’exige  également  des  Bergers  & des  Rois. 

GOMBERVItLS; 

% Août  X792. 


(3°) 

Nota,  Sî  cet  ouvrage  , dont  la  première  partie  déjà  connue  par  II 
gravure  & l’impreflîon  , peut  plaire  &'être  reconnu  utile  dans  l’éducation  , 
l’Auteur  fe  propofe  de  faire  imprimer  & graver  ce  développement , pour 
etre  mis  fous  les  yeux  de  la  jeuneffe  & pour,  en  lui  donnant  une  juftè 
idée  de  la  dignité  de  fon  être  , lui  préfenter  un  motif  d’encouragement 
& d’émulation , & le  tableau  des  richeffes  dans  les  fciences  & les  arts 
qui  font  l’honneur  & la  gloire  de  l’efprit  humain.  \ 

L’Auteur  propofe  donc  aux  perlbnnes  que  ce  genre  d’ouvrage  peut  in- 
térelfer , de  vouloir  bien  lui  faire  connoître  leur  intention  , en  lui  faifant 
paffer,  franc  de  port,  la  promeffe  ci-deffous  remplie  de  leur  adreffe,  rue 
Colbert,  n®  aSi  , ou  aux  perfonnes  ci-après  indiquées,  en  obfervant  par 
écrit , fur  la  promeffe , fi  elles  défirent  la  première  partie  ou  le  Tableau 
central  qui  eft  également  du  prix  de  30  fols.  ' 


SIMPLE  PROMESSE 

De  fe  procurer  !e  Tableau  des  fciences  & des  arts  & le 
Syjlême  figuré  des  connoijfances  humaines  , en  ïqvli\\q%  , 

J.  Chevret,  Citoyen  de  Paris , de  la  Seclion  & de  la  Bi» 


bliotheque , rue  Colbert , n®  2,81 , moyennant  la  fomme  de  trois 


livres,  en  npir. 

A 

ce 

1792: 

A l’adreffe  de  M, 
a 

me 

demeurant 

Cette  Promeffe  pourra  être  envoyée  aux  adrelles  ci-après.' 

A PARIS, 

r l’Auteur,  rue  Colbert,  n®.a8i  ; 

Chez  < Denné  l’aîné.  Libraire  , au  paffage  du  Théâtre  de  MONSIEUR, 
vis-à-vis  la  rue  Vivienne  ^ n°‘.  il  & 13. 

A MEULAN,- 

M.  Le  Blond,  Notaire, 
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